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Pour cette romance feel good,


je tenais à remercier :


tous ces jeunes si vivants,


Florence et Cécile,


Thomas de la Ferme aux papillons de DIE (26),


et mes premiers lecteurs.









Préambule


Où ?


Adverbe désignant un lieu, un espace donné, un endroit désigné comme un point précis sur une carte.


Trouver :


Par hasard, telle une pièce de monnaie scintillant au sol, il est possible de dénicher quelque objet rare ou important. Le début de la richesse. Au passé, ce verbe implique l’aboutissement d’une recherche, la fin de l’action.


L’amour :


Au gré des intérêts et des passions, depuis l’enfance, chacun développe ses propres capacités. Ces aptitudes guident vers des choix particuliers : ce que l’on aime réaliser. En société, l’entourage compte énormément. Après des contributions et interventions diverses, on appréciera la naissance des amis. La vie nous fait découvrir des goûts mettant en exergue tous nos sens. Placés bout à bout, ces goûts représenteront la carte d’identité des préférences sentimentales de chaque personne.


Où trouver l’amour ?


Apparemment, ces trois mots ne peuvent être associés. De plus, en toute logique, il est impossible de mettre la main sur quelque chose d’impalpable. Alors, que pouvons-nous découvrir en nous posant cette question ?


Des proches bienveillants guideront notre héroïne, Anaïs, afin qu’elle réussisse pleinement dans sa quête.









L’approche de l’amour


1. Amourette


Une petite bourgade, située à une quarantaine de kilomètres au nord-est de Lyon, ne vit que pour le raisin. Si les habitants sont immergés dans cette région viticole depuis des générations, les petits scolaires aspirent, eux, à bien d’autres préoccupations majeures.


— As-tu déjà embrassé quelqu’un ?


Le sujet de prédilection d’Anaïs, dix ans, est loin du grand intérêt qu’elle porte aux cours de sa maîtresse.


— Le bisou, ou avec la langue ?


Sa meilleure amie, Noémie, est son interlocutrice préférée concernant ses questionnements essentiels, même intimes. Elles sont rejointes par Dany, qui prend le fil de la conversation, sans mot dire.


— Avec la langue pardi. Les bisous c’est comme faire la bise ou dire bonjour, précise Anaïs.


— Non pas encore, mais dès que j’en ai l’occasion… Mes parents s’embrassent souvent, cela doit être top !


La fidèle Noémie est plutôt du genre à l’affût. Franche et directe, quand elle a envie d’agir, elle n’hésite pas.


— Moi oui ! déclare fièrement le troisième larron.


— Toi, tu m’épateras toujours.


Anaïs lui voue une entière confiance. Régulièrement, il éclaircit ses propres problématiques personnelles. Et, elle n’en manque pas.


— Tu es en permanence à fond sur le fonctionnement précis du corps…


Noémie arrive à lire en lui comme dans un livre ouvert, ou presque…


— Et des filles en particulier, ajoute Anaïs.


— Qui te dit que c’était une fille !


— Non, tu blagues ? s’étonne-t-elle.


— Oui, je suis grillé. Mais il faut bien que je vous teste !


— Banane, dit Noémie – sa moquerie préférée – en lui affligeant un coup de main sur l’épaule.


— C’était comment ? demande Anaïs.


— Avec la langue, comme les adultes ? renchérit Noémie.


— Bof. Oui, avec la langue, donc c’était mouillé. Je recommencerai avec quelqu’un d’autre. Une qui l’a déjà fait.


— Tu es le premier de nous trois. Bravo mec.


Avec au moins six fois l’âge des grands, le roi de l'école est un immense chêne situé à droite de la cour. Les moineaux domestiques et le vent sont les principaux spectateurs de leurs conversations amicales. Ce trio s’est formé dans cette cour de récréation. Derrière ce chêne emblématique, ces amis jurent de tout se dire sur leurs amourettes respectives et scellent leur alliance par un check secret. Un pacte avec pour témoin la nature, dans laquelle ces élèves baignent depuis leur naissance.


Le CM2 leur apprend les prémices de l’anglais et une matière chère à Dany, les sciences. C’est alors que l’assemblage de leurs prénoms, Anaïs Graton, Dany Potinaud et Noémie Méliard leur apparaît comme une évidence. Ainsi, l’ADN de leur groupe forme désormais la TIM, baptisée en référence à team1.




[image: ]




Au milieu d’un cours, les élèves sont autorisés à se rendre seuls aux toilettes. « Si l’envie est trop forte, l’attention n’est plus là. Donc, autant les autoriser à s’éclipser » avait déclaré une maîtresse, lors d’une réunion de classe. De retour d’une pause pipi, Anaïs affiche une mine dubitative. On ne peut rien cacher à Noémie, très observatrice. Le cours terminé, elle rejoint Anaïs pour la questionner.


— Tu es revenue des toilettes en faisant une drôle de tronche tout à l’heure…


— Ah ! Tu l’as vu ?


— À d’autres… Que s’est-il passé ?


Anaïs l’entraîne derrière le chêne et scrute les alentours pour, semble-t-il, éviter les oreilles indiscrètes.


— Je n’étais pas seule…


— Et… Accouche !


— Un petit CP avait laissé sa porte ouverte.


— Il a eu peur ?


— Non, c’est moi !


— Pourquoi ?


— J’ai vu son zizi !


— Et alors, c’est tout petit à cet âge-là !


— C’était la première fois !


— Que tu voyais un sexe masculin ?


— Oui.


— Ça y est, c’est fait ! Tu en verras d’autres, ma vieille !


Rien ne choque Noémie, la décomplexée. Malgré tout, Anaïs vient de graver cette image dans sa mémoire.


2. Information virtuelle


La dernière année du cycle 3, celui de la consolidation, est celle de la sixième. Dorénavant, la scolarisation passe par l’attente du car le matin. Une heure de sommeil en moins, ça pique les yeux. Dany a choisi une option sportive que les filles ne suivent pas. Elles ont la chance d’être ensemble et lui est relégué dans une autre classe. Après la cour des petits, celle des grands.


Le collège est énorme. L’espace libre servant de défouloir a triplé de surface. Il faut de la place pour accueillir ces jeunes en pleine croissance. Nouvelle école, nouveau point de ralliement. Le chêne du primaire a dû trouver d’autres compagnons de jeux. De son côté, le trio a pris le temps de scanner tous les coins pour dénicher le meilleur spot. Le dessous de l’escalier menant aux salles de musique et d’arts plastiques est d’ores et déjà leur lieu de rendez-vous. Moins glamour qu’un arbre vivant et apaisant. Mais c’était disponible ! Désormais, l’endroit est réservé. De plus, l’abri est pratique lorsque la météo devient capricieuse.


Pour rassurer les parents et ravir les élèves, de nouveaux joujoux aux écrans flamboyants et aux coques personnalisées arrivent entre les mains des collégiens. Même s’ils sont interdits en classe et dans la cour, les téléphones portables restent une mine infinie de renseignements.


Bien entendu, la première chose que font nos trois larrons est de créer leur groupe sur le réseau social de leur choix. La TIM est dorénavant leur base. En cachette dans les toilettes, les conversations via Internet vont bon train :


À la TIM.


J’ai trouvé un site sympa, rdv après la cantine.


Sous l’escalier comme d’hab’. Anaïs.


Ça marche pour moi. Noé.


Idem. Dany.


Parfait.


Être au collège est un premier pas vers l’âge adulte. Alors pourquoi ne pas visionner des vidéos de grands ? Tout est à disposition sur le téléphone. Mais avoir un nouveau jouet signifie en connaître le fonctionnement.


— Regarde çà ! Anaïs est aux manœuvres.


— T’es malade, baisse le son.


— Attends, je te montre, dit posément Dany.


— Bah ! Mais c’est dégueu en fait, déclare Anaïs.


— Je suis dégoûtée.


— Comment je vais faire plus tard si je suis déjà écœurée ?


— C’est tout simplement trop tôt pour toi.


Dany rassure Anaïs en posant une main sur son épaule.


— Trop tôt pour nous, banane, conclut Noémie.


Ces premières images ou vidéos ont donné un haut-le-cœur aux filles. Anaïs ne retapera pas de sitôt les mots sexe et faire l’amour dans le moteur de recherche.
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Bien d’autres scènes parviennent jusqu’aux yeux des préados. Par le biais de parents inattentifs ou imprudents, le hasard place des images choquantes sur leur chemin. À l’interlude, sous leur escalier, Noémie raconte la dernière situation à la TIM.


— Au fait, hier soir, après m’être couchée, j'ai eu soif. Je suis allée dans la cuisine pour m'enfiler un verre de bulles.


— Tu bois des bulles ? Ça fait roter non ? demande Dany.


— Arrête tes conneries… (Anaïs masque la bouche du copain avec sa paume) et écoute ce qu’elle a à nous dire.


— En passant devant la porte entrouverte de la salle à manger, j'ai entendu un bruit étrange…


— Cela ressemblait à quoi ?


— Un bruit par définition, tu ne le vois pas. En revanche, tu peux savoir d’où il provient, précise Dany.


— Toujours ta science…


— Le son de la télé. Et j’ai vu le film que les parents mataient.


— Accouche, c'était quoi ?


— La scène montrait un mec et une nana en train de faire l'amour... Enfin, je pense que c’était cela.


— Tu crois ou tu en es sûre ?


— J’en suis sûre, affirme Noémie.


— Tes parents ont besoin de regarder cela ? interroge Anaïs.


— Faut croire que oui.


— Pourtant, ils savent comment faire, puisque tu es là ! déclare fièrement Dany.


— Quelle bonne blague !


— Ils ont peut-être besoin d’apprendre d’autres trucs en regardant les autres.


— Va savoir.


— N’empêche qu’avec ces images horribles, j’ai eu du mal à m’endormir.


— Tu m’étonnes.


En retentissant, la sonnette coupe court à leurs réflexions. Dépités, ils rejoignent leurs classes respectives avec cette interrogation en suspens.


3. Cours de biologie


Il est des matières où Dany excelle. Ce collégien au visage déjà anguleux, et doté d’un esprit vif, a toujours désiré des cadeaux liés aux sciences. Ses parents s’occupent d’animaux toute la journée : le père est vétérinaire. Très conservateurs, ils ont affublé leur fils d’un diminutif puisque les Daniel sont fêtés le 11 décembre, jour de sa naissance. Donc, autant vous dire que chaque fin d’année signifie beaucoup de cadeaux. Les jeux comme Docteur Maboul, la panoplie du petit chimiste, la valise d’expériences bizarres – pour les filles – et l’incontournable microscope, jonchent les étagères de sa chambre. Nul besoin de vous expliquer que les cours touchant de près ou de loin aux sciences le passionnent. Ses amies le savent pertinemment.


Sous l’escalier, notre trio annonce la couleur du prochain cours de biologie.


— Eh les mecs, c’est aujourd’hui que le prof de biol’ va commencer le cours sur l’éducation sexuelle, entame Anaïs.


— Non ma cocotte. La reproduction, nuance ! précise Dany.


— Ce n’est pas pareil entre les animaux et les êtres humains, avoue Noémie.


— Dans les faits, il faut toujours une rencontre…


— Stop Dany. Ça sonne dans trois minutes. Une pause pipi s’impose avant la reprise. Et tu inaugures le fameux sujet fort intéressant avant nous, déclare Anaïs avant de filer aux toilettes.


Effectivement, dès cette sixième, le professeur de biologie a décidé de les initier à l’anatomie et au fonctionnement des organes sexuels. Bref, la reproduction et bien d’autres détails croustillants à acquérir. D’abord de manière détournée…


— Sur vos paillasses, je viens de déposer des échantillons à observer.


En salle de sciences, Dany est tout ouïe avec son binôme du jour.


— Ça doit être cela son truc à voir.


— Tu as raison.


— Si tout le monde est OK… (le prof balaye la salle du regard), vous allez pouvoir les poser sur la platine du microscope. Dites-moi ce que vous voyez.


Les élèves de la classe s’agitent, manipulent les molettes de leur nouvel engin et chuchotent un peu plus fort.


— Bien, qui veut intervenir ?


— Moi, signale Dany, en levant le doigt.


— Parfait, je t’écoute.


— On voit un grand cercle orange.


— Oui. Ce sont des ovocytes de l’oursin.


— Le fruit de mer qui pique ? demande un élève.


— C’est cela. Les gamètes sont les cellules reproductrices de tout être vivant. Pour les femelles, on emploie le mot ovocyte. Pour les mâles…


— Des spermatozoïdes, répond Dany, sûr de lui.


— Bien joué Dany.


Le cours se termine sans embûche particulière.


L’heure suivante, ce prof prodigue son cours à la classe des filles. Comme par hasard, Anaïs et Noémie sont en binôme. Dans la continuité du sujet précédent…


— Beaucoup plus petits, les spermatozoïdes des oursins sont peu visibles. Pour faire un petit, il faut que les gamètes mâles rencontrent ceux des femelles.


— On va faire des bébés oursins ?


— Non Alban. Ce n’est pas le sujet…


— Si, un peu quand même, assure discrètement Anaïs.


— Et pour les humains ? demande Noémie.


— J’y viens. Lors de la rencontre des deux cellules reproductrices, un ovocyte se forme. Il grandit en embryon puis se développe jusqu’à devenir un bébé.


— Comment sait-on qu’on est enceinte ? questionne une élève.


— D’accord. Vous n’y allez pas par quatre chemins mademoiselle. Vous allez éteindre les microscopes. J’ai des images à vous présenter.


Le temps que tout le monde s’installe, le professeur a déjà allumé son ordinateur. Quelques secondes ont suffi à l’ouverture d’une page de garde intitulée la grossesse. Les élèves émettent un léger brouhaha puis sont tout ouïe. Béats, presque bouches ouvertes.


Fini l’abstrait via les bla-bla habituels, la fin du cours a été totalement improvisée. Tel un reportage photo, beaucoup d’images ont nourri ces élèves insatiables. L’explication de la poche, le liquide amniotique, le cordon ombilical, les dangers de l’automédication de la maman et le fœtus à différents stades ont soulevé quelques dégoûts.


L’heure du repas sonne. Au milieu de la file indienne, les paroles sortent.


— Il ne s’est pas dégonflé le prof, annonce Noémie.


— De quoi parles-tu ? demande curieusement Dany en remontant le col de sa veste.


— On a eu droit à une vidéo sur la grossesse.


— Pas nous !


— Mais, il l’a stoppée juste avant l’accouchement, précise Anaïs.


— Encore heureux. C’est de l’ordre du médical, souligne le collégien.


— Bref, la fille qui a posé la question a eu sa réponse. Les nombreuses images ont fait leur effet puisqu’on ne l’a plus entendue.


— Dans tous les cas, je pense que le professeur est top.


— C’est mieux qu’avec les parents.


— Au moins, vous avez vu des photos.


— On va changer de sujet, j’ai trop faim.


— Quel est le menu du jour ?
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Apprendre avec un prof sympa est génial pour des grands enfants dans l’interrogative. Vont-ils aimer le cours suivant ?


— Après avoir vu la rencontre des gamètes et le développement d’un fœtus, un peu en avance… aujourd’hui, nous continuons avec la transformation du corps…


— … des enfants en adulte, termine une petite voix.


— Oui. Les filles deviennent donc femmes avec l’apparition des règles.


— Des quoi ?


Apparemment, un jeune garçon n’a pas eu d’introduction en la matière. En fait, il semble que la plupart des préados découvrent les règles menstruelles grâce aux cours prodigués par les enseignants de sciences naturelles.


— Tous les vingt-huit jours, les adolescentes réglées ont des saignements. On dit également des règles menstruelles.


— Je les avais oubliées celles-là ! susurre Noémie à Anaïs.


— Respire, on est encore en liberté.


— Pour le moment…


— Votre attention s’il vous plaît. Le corps devient fertile. Les ovaires, le droit et le gauche…


— Parce que les filles en ont deux ?


— Comme les couilles des mecs…


Les chuchotements vont bon train, mais le prof continue.


— …produisent des ovocytes qui sont éjectés vers les trompes…


— Comme celles des éléphants ?


— T’es nul !


— Après la rencontre avec des spermatozoïdes, l’œuf formé ira se nicher dans l’endomètre de l’utérus pour grandir en sécurité. Regardez les photos des organes internes féminins de votre manuel. (Il désigne une photo précise.)


— Comment les spermatozoïdes rencontrent-ils un ovocyte ?


— J’y viens. En cas de grossesse, en principe, il n’y a plus de règles menstruelles. J’insiste sur « en principe », car le corps peut jouer des tours. Donc pour répondre à votre question, savez-vous ce qu’est un rapport sexuel ?


— Un homme et une femme qui font l’amour ? ose un garçon.


— Faire l’amour est une chose, avoir un rapport est autre chose.


— Ah bon ?


— Comment cela ?


— Un rapport sexuel est l’acte consenti et approuvé entre deux personnes. Un garçon devient homme quand la fabrication du sperme est à maturité. Un homme place délicatement son sexe dans le vagin d’une dame. Le fait qu’il éjacule, en restant à l’intérieur du corps féminin, projette les spermatozoïdes à une vitesse variant de 40 à 55 km/h.


— Waouh !


— Et là, j’entends Dany dire « En ville, dans une zone limitée à 30 km/h, l’excès de vitesse est caractérisé ! » déclare Noé.


— T’es une grande malade en fait !


— Non, je le connais par cœur.


— C’est vrai. Silence, on va se faire repérer.


— Dans tous les cas, j’adore le style du prof. Toujours aussi franc et direct, murmure Noémie.


— Je like, précise Anaïs en tendant son pouce.


— Un éjaculat peut contenir de plusieurs dizaines jusqu’à des centaines de millions de gamètes mâles, poursuit l’enseignant.


— Tant que cela !


— Donc autant vous dire qu’il suffit d’une pénétration et d’une maladresse d’un jeune homme, pour que la demoiselle soit enceinte. Donc jeunes filles, on y réfléchit à deux fois avant de faire l’amour !


— Pas faux !


— Sans m’arrêter, j’enchaîne sur les IST. Les fameuses infections sexuellement transmissibles. Autrefois, on employait l’acronyme MST pour les maladies. Comme le défaut de langage Ça me gratte, qui est complètement faux d’ailleurs. Que faut-il dire ? (Pour tester l’attention, il tourne sur lui-même et observe la classe.) La bonne expression est : cela me démange et je me gratte. En effet, on est infecté, et ensuite on est malade. Donc, vous n’êtes pas sans savoir qu’un simple contact interne entre les gamètes peut vous condamner à prendre des médicaments toute votre vie. Le Sida contamine 120 000 personnes par an et 37 000 en meurent. Les scientifiques ont répertorié près d’une trentaine d’IST connues, dont je vous épargne les noms. Des questions ?


— Comment fait-on en toute sécurité ?


— Fait-on quoi ? demande-t-il en se promenant entre les paillasses de la salle.


— L’amour monsieur ?


— Premièrement, on attend la bonne personne. Celle de confiance.


— On peut attendre longtemps…


— J’ai entendu. Ce qui compte ce n’est pas la vitesse, mais la qualité. C’est comme pour toute chose réalisée d’ailleurs. Dans un devoir sur table, mieux vaut relire la question plutôt que se précipiter et se tromper ou pire faire un hors sujet. Revenons au mien… Deuxièmement, on met sa cagoule !


— Sa quoi ?


— La capote ou le préservatif sont les seuls moyens d’échapper à toutes ces maladies. Et, cerise sur le gâteau, ils préservent des grossesses accidentelles.


Après un coup d’œil sur sa montre, il rallie son point névralgique pour refermer et rassembler ses livres étalés sur le bureau.


— C’est fini pour aujourd’hui. Je vous demande de méditer sur la question. Les cours sur le sujet sont dorénavant clos. Je n’aime pas les questions entre deux portes, donc je reste disponible via vos messageries personnelles.


— Merci monsieur, lance au hasard Anaïs.


Des applaudissements discrets, mais sérieux s’élèvent dans toute la classe. Une fois sortie, Anaïs envoie un SMS à Dany.


Dans 5 mn, rdv au repaire. Anaïs.


OK. Dany.


Le temps d’une pause pipi et notre trio de compet’ échangent les checks habituels.


— Eh, Dany ! Toujours aussi fort notre prof de biol’ !


— C’est vrai. Il a enchaîné sur un cours de ouf.


— Je verrai cela cet aprèm’.


— Je te jure, on sait presque comment faire l’amour !


Anaïs est à la fois survoltée et dubitative.
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Je crois que c’est la première fois que je ne dis pas toute la vérité à mon amie. Maman a omis de m’instruire sur la chose. J’ai fait l’innocente pendant le cours. Heureusement qu’un autre élève a interrogé le prof sur les règles. J’étais mal. Je crois que Noé n’y a vu que du feu. Comment voulez-vous que j’apprenne des choses pendant que ma mère est sur les coteaux ou au chai ? Donc maintenant, je sais qu’on ne devient pas maman en claquant des doigts !


4. Règles menstruelles


À son réveil, Noémie découvre une bonne surprise (elle aurait pu être mauvaise pour d’autres) !


— Maman, maman !


Cette demoiselle saute comme un cabri, faisant plus que jamais craquer le sol parqueté de l’étage.


— Qu’y a-t-il ?


— J’ai mes règles !


— Déjà ! Bienvenue dans le monde des femmes. Je t’avais tout préparé…


— T’inquiète ma p’tite maman, c’est tout vu. Je m’étais faite à l’idée.


— Tu en prends suffisamment pour toute ta journée…


— Je change juste de fringues pour avoir des poches. Anaïs va être trop contente.


— Ah ! Les copains…
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C'est avec un sourire pantois et les épaules relevées que notre blonde du jour se pointe à l'arrêt de bus.


— Qu'est-ce qui t'arrive ce matin ? demande Anaïs.


— On dit bonjour en premier.


— Oui, check. Alors ?


— Devine…


Une fois installées ensemble dans le bus, elles vérifient être suffisamment loin des petits curieux.


— Il faut que je devine quoi, exprime-t-elle discrètement.


— Je suis une femme.


— Non !


— Si.


Ses yeux rieurs en disent long sur sa joie. Un corps transformé prêt à découvrir tant de choses. Quelles choses ?


— J’ai eu la surprise ce matin. Je suis trop contente, dit-elle en tapant légèrement des pieds.


Quelle pile électrique !


— C'est bien pour toi.


Noémie ressent bien une certaine gêne chez son amie. Pour la rassurer, elle pose sa main sur son avant-bras. Anaïs s’est habituée aux contacts bienveillants des personnes dont elle est proche : avec sa maman, quand leurs mains se touchent, ou avec ses compagnons d’enfance, quand ils l'enlacent.
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Deux années plus tard, le corps d’Anaïs prend enfin ses fonctions de femme. Un peu déçue de ne pas être aussi à l’aise que Noémie. Elle a dû acheter elle-même ses protections périodiques, en suivant ses précieuses indications. Les symptômes différents de ceux de son amie l’amènent à demander de l’aide auprès de sa mère.


— Maman, j’aurais aimé consulter le médecin.


— Que t’arrive-t-il ma fille ?


— J’ai des douleurs au niveau du torse.


— À quel endroit ?


Anaïs pose alors ses mains sur sa poitrine. En fait, il s’agit de sa cage thoracique, aucune formation mammaire n’est visible.


— Est-ce que tes douleurs sont fortes ?


— C’est variable.


— OK. J’appelle le secrétariat. Un soir à partir de 18 h 15 ?


— Oui. S’il te plaît.


Après consultation médicale, il s’avère qu’il n’y avait pas que le thorax, mais également le ventre de douloureux. Noémie ne s’en était jamais plainte. Par analogie, Anaïs pensait que c’était anormal.


C’est le médecin de famille. La confiance règne.


— Vos seins vont bientôt se former et les gênes thoraciques sont musculaires. Certains ressentent leur croissance, à mesure qu’ils grandissent, d’autres non. Concernant le ventre et les douleurs menstruelles, une grande majorité de femmes a mal, mais beaucoup le taisent.


— Alors, c’est normal de souffrir ?


— Non, tu prendras des capsules d’huile d’onagre quinze jours avant tes règles, comme je t’ai expliqué précédemment et tu n’auras plus de douleurs du tout, même au niveau de la poitrine. Ton corps est ainsi fait.


— Merci infiniment docteur.


— Tu sais jeune fille, le fait d’écouter ton corps, de prendre soin de lui comme tu le fais en venant me voir pour éloigner tes douleurs, est également un premier pas vers l’amour de toi-même.


Ce médecin attentif laisse une adolescente rassurée, prête à assumer son nouveau corps. Elle sait qu’il est fertile. Tous les vingt-huit jours, elle aura ses règles. Il faut vivre avec. Commence alors une nouvelle partie de sa vie.
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Anaïs est une jolie brune, que la maman n’a jamais emmenée chez le coiffeur. Une toison lisse et fine, pas aussi longue que celle de Raiponce ! « Tu me diras quand tu en auras assez de tes cheveux… » avait déclaré sa mère. Elle varie les coiffures en testant les nombreux tutoriels offerts sur la toile.


Au milieu des vignes, leur maison est située dans un hameau composé d’une dizaine d’habitations. Située à l’étage, sa chambre est spacieuse. Elle jouit d’une certaine liberté en matière de décoration de son espace. Les variantes de verts utilisées lui rappellent les parcelles paternelles. Aucun souvenir de son père, sauf les photos des albums de famille. Sur le cadre posé sur le rebord de la cheminée, une écharpe d’un bleu roi entoure son cou. Seuls les marine et ciel sont autorisés dans son armoire.


Les contrôles continus de l’année scolaire lui imposent des révisions régulières. Malgré cela, cette adolescente plutôt effacée, mais curieuse, éprouve souvent le besoin d’inviter ses amis le samedi. Anaïs est comme attirée par les chaudes températures extérieures. Cet après-midi de fin de printemps, le soleil chauffe à travers les carreaux. Dès lors qu’un bruit de moustique change de l’ordinaire, elle a le visage vissé à la fenêtre de sa chambre.


— Eh, Noémie, tu as vu ?


Anaïs a toujours la fâcheuse manie de ne jamais introduire les sujets abordés.


— Quoi ? Qui ?


Elle était allongée sur le lit de son amie, plongée dans la lecture d’une BD avec Mortelle Adèle. Pause littéraire oblige.


— Oups, c’est vrai.


— Je ne suis pas dans ta tête. À quoi penses-tu ?


— Je viens de voir passer Jonathan…


À l’annonce du prénom, Noémie se redresse de sa position ventrale jusqu’à avoir le nez collé à la fenêtre, en écrasant le rideau de son pif. Passent dans le hameau ceux qui y résident, rares sont les promeneurs.


— Trop tard, il était à vélo.


— T’es nouille.


— Ah, mais en fait, tu en pinces pour lui !


Noémie passe rapidement ses doigts dans ses longs cheveux blonds. Signe de gêne.


— Grillée ma vieille !


— C’est vrai qu’il est pas mal…


— Pourquoi faut-il que les élèves se déguisent en cyclistes professionnels ? Rien que de la frime.


— Non, leur allure dynamique crée une onde secouant les fleurs perchées sur le haut de leur tige et me donne également des frissons.


— Dany, sors de ce corps ! Tu veux dire qu’il te fait de l’effet…


— Bon, j’avoue deux fois.


— Tu me diras quand tu sortiras avec lui ? Préservatif a dit le prof…


— Tu as raison, il faut que j’en achète au cas où…


— On ne sait jamais.


— En fait, je compte bien provoquer la rencontre !


— Quelle volonté !


— Quand on a un but, il faut tout tenter pour l’atteindre.


Toute la vie devant elles, mais pressées d’expérimenter le plaisir charnel. On est bien loin du cours promulgué par le sympathique professeur de biologie.


5. Cours de sport


Certes le collège enrichit de savoirs complémentaires, mais les élèves arrivent petits sixièmes et repartent grandes perches de troisième avec parfois leur brevet en poche. Les mères de famille s’arrachent les cheveux ou vident leurs porte-monnaie, pour acheter des vêtements ou des chaussures à leur progéniture grandissant trop vite.


En classe de quatrième, les corps féminins sont hétéroclites. Hanches plus arrondies, les seins sont de toutes tailles.
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Chaque année, les contenus des matières à enseigner varient selon les programmes imposés par l’Éducation nationale. L’éducation physique et sportive ne s’y soustrait pas. De ce fait, leur enseignant annonce que les cinq prochaines séances seront consacrées à l’escrime.


— Pourquoi ce sport ?


— Premièrement, car c’est le sport français le plus titré aux Jeux olympiques. Deuxièmement, l’escrime demande concentration, anticipation, habileté par l’acquisition de la technique, mais également force et rapidité.


— Tout ça ? lance une petite voix.


— Oui, et cela correspond à ce que l’on vous demande dans la vie.


— On ira dans la salle de la commune ?


— Oui. De plus, nous avons de la chance puisque nous allons bénéficier de l’intervention d’une ancienne championne olympique d’escrime.


Un waouh général s’élève.


— Elle va nous coacher ?


— Assister convient mieux. Elle vous conseillera pour la technique. Je reste votre référent pour l’encadrement et la sécurité.


Huit jours plus tard, c’est le premier cours d’escrime. Le prof de sport présente la championne et les directives :


— La semaine dernière, j’abordais la sécurité. Mesdemoiselles, vous allez devoir mettre des protections.


— C’est-à-dire ? demande Noémie.


Il soulève un panier rempli de coques double-face : alu et tissu épais.


— Vous devez placer ces coquilles dans vos soutiens-gorge.


Il présente l’ensemble de manière à ce que chacune se serve.


— Le coût du prêt du matériel est géré par l’association Ogec.


Anaïs s’approche de l’oreille de Noé et lui dit :


— Mais, il va y avoir un problème…


— Pourquoi ?


— Je n’ai pas de soutif !


— Mais tu n’en as pas besoin, tu n’as pas encore de seins !


— Je sais et je fais comment pour la coquille protectrice ?


— Pas de sein, pas de coquille.


— Tu crois qu’ils pousseront un jour ?


— Anaïs, soit patiente.
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Le cours terminé, la douche collective est un passage obligatoire. Une première pour tous. D’habitude, c’est une mise en tenue de sport dans une pièce dédiée. Là, sans les sous-vêtements, le fait est que les filles sont nues !


— Comment on fait ?


— Comment on fait quoi ?


— Pour se déshabiller ?


— Anaïs… Explique, détaille, s’il te plaît.


— Il n’y a pas de cabine individuelle et les douches sont ouvertes.


— C’est le principe d’une salle de sport commune. Le collectif… Tu fais comme tout le monde.


— Mais…


— Allez, on doit enchaîner avec la cantine. Dix minutes, c’est peu pour la douche, le séchage et l’habillage…


Est-ce que la mise à nu balaye la pudeur ? Indécise, elle hésite entre s’abstenir, sentir mauvais toute la journée, ressentir un inconfort et le regard des autres, ou se déshabiller. Quand faut y aller... Une fois nue, elle fait abstraction de son entourage et fait couler l'eau chaude. La vapeur les enveloppe, mais pas autant que dans un hammam ! Pas si difficile...


6. Essayages


Classe de troisième, la dernière étape avant de changer de vie. Comme la nature s’éveille et les oiseaux gazouillent, le corps de nos protagonistes change.


Après avoir pris tout son temps, celui d’Anaïs se décide à se développer. Les règles étaient là, la tête était prête, mais l’aspect extérieur tardait à s’affirmer. Sans plus tarder, elle entraîne sa mère dans les rayons habillement et dessous.


— Maman, il est temps de faire comme les copines…


— C’est-à-dire ?


— Mon corps a changé. Tu l’as remarqué quand même ?


— Oui. Mais je ne voulais pas te brusquer.


— Si on allait au rayon des soutifs ?


— Allez… Je te…


— Je connais le chemin.


En deux temps trois mouvements, elle se poste – façon faucon sur sa proie – face aux nombreuses variétés de soutiens-gorge.


— D’abord, peux-tu m’expliquer pourquoi on appelle cela soutiengorge et non porte-seins ?


— Tu en poses des questions.


Madame Graton sait que sa fille ne se contentera pas d’une réponse bateau. Anaïs continue de tâter les diverses matières. Donc, après quelques minutes d’hésitation et une rapide recherche sur le Web, elle lui déclare :


— Ma fille, au XVIIe siècle, les seins étaient appelés la gorge. Les femmes portaient encore des corsets, englobant seins et ventre par serrage et compression. Une certaine Herminie Cadolle a décidé de « découper » cette pièce et de la centrer sur la poitrine. Elle inventa le maintien gorge avec du métal, elle le nommait Bien-être. Pour la première fois, les femmes ont eu une liberté de mouvement.


— Je vois que tous les modèles sont différents.


— OK. C’est parti pour les détails. Je te donne mon avis. Mais, tu pourras te renseigner auprès des spécialistes dans les boutiques de Lyon. Je pense que l’emboîtant a été conçu pour les grands-mères avec de fortes poitrines.


— Pas pour moi.


— L’invisible, sans coutures, est destiné aux femmes de taille moyenne, portant des vêtements moulants.


— Non plus.


— Les modèles bustier et corbeille mettent en avant la poitrine. Des dessins sympathiques et chics. Ce n’est pas conçu pour les fortes poitrines. Penchée, la femme passe son temps à recaler ses seins à l’intérieur !


— Ça sent le vécu. Cela va être compliqué de choisir…


— Le push-up est un format corbeille avec une mousse épaisse supplémentaire pour accentuer le volume des seins.


— Mais c’est de la triche !


— On est d’accord. Le triangle est naturel et léger. Il est destiné aux poitrines menues. Il est l’étape numéro deux après les premières brassières des jeunes filles. Sa matière principale sera le coton.


— Et ceux-ci ?


— Alors, l’ampliforme est à mi-chemin entre le triangle et le soutien-gorge corbeille. Une sorte de confort avec une mise en valeur de la poitrine. La dentelle du côté est cousue de manière à remonter le sein pour le placer plus en avant. En revanche, le bandeau a toujours une coque pour maintenir les seins au plus près du corps. Sa forme idéale ne montre pas celle naturelle des petits seins. De plus, les créateurs jouent sur les ajouts de dentelles et les nombreux coloris.


A-t-elle réellement vu les soutifs danser autour d’elle ? Des femmes imaginaires de toutes les formes se sont-elles mises à tournoyer en lingerie devant elle ? Rassasiée des explications maternelles, quelques secondes suffisent pour faire son choix.


— C’est parfait pour moi.


— Pour ta taille, on va devoir te mesurer…


Elles quittent le rayon avec trois soutiens-gorge de couleurs différentes, et passent au rayon fringues pour adolescentes.


— Crois-tu qu’un croc-top m’irait bien ?


— Un quoi ?


— Un croc-top est un tee-shirt ou un débardeur très court.


— Anaïs, je veux bien tout, mais pas qu’on voie ton nombril !


— Maman, je te fais marcher ! Merci pour le cours très instructif et les sous-vêtements.


Anaïs prend le temps de lui déposer un bisou sur la joue. Chose rare.


7. Embrasser


Parfois, sans comprendre, le dos d’Anaïs est parcouru d’ondes de frissons. Elle est émoustillée sans en connaître la cause. En cette fin d’année scolaire, le soleil éclaire de nouveau ce qui se trouve dans notre champ de vision. Chaque jour, il fait réapparaître ce qui nous entoure en l’illuminant et le rayonnement de son onde chaleureuse est bénéfique. Il représente une force protectrice presque masculine quand la présence permanente de la Terre semble féminine. Les bras se dénudent et les fameux croc-tops sont de sortie. Ils provoquent le retournement des garçons et les regards appuyés.


Je ne suis pas comme elles. Dévoiler mon corps pour atteindre mon but ne me ressemble pas.


Soudain, son portable vibre. La notification d’un texto s’affiche.


À la TIM.


J’ai une grande nouvelle.


Rdv tout à l’heure à l’arrêt de bus. Noémie.


OK. Anaïs.


C’est bon pour moi. Dany.


Parfait.


Chez tous les élèves, la fin des cours est un soulagement et signifie retour à la maison. Deux compères ont hâte d’en savoir plus sur cette fameuse information. Après le check amical, Noémie réajuste sa crinière bouclée et blonde. Avec un regard malicieux, elle entre dans le vif du sujet, mais avec une certaine lenteur – trop pour les impatients.


— Ça y est… Je sors avec Jonathan.


— Je le savais, déclare Anaïs.


— Pas mal ma vieille, tu es la seconde de la TIM, annonce Dany.


— Alors, il embrasse bien ?


— Langoureux. C’est doux et chaud. Des sensations partout dans le corps et surtout au ventre…


— Jusque dans ton ventre ? questionne notre brune, dubitative.


— C’est une connexion invisible que l’on peut qualifier d’hormonale quand toutes les conditions sont parfaites…


— Tu es là à sortir ta science, mais tu es resté secret sur ton premier baiser.


Dany ne reste pantois que quelques secondes et déclare :


— Chères amies…


— Comme il se la pète !


— Chut et écoute, exige Anaïs avec fermeté.


Elle a également la sérieuse envie de connaître ses arguments.


— L’ADN de notre TIM est très important depuis notre enfance. En fait, tout est là. Nos jeunes années s’éloignent à mesure que l’on grandit et comme des triplés, d’un jour à l’autre des écarts ou des différences s’imposent d’eux-mêmes.


— Tu veux dire que quelques secrets s’immiscent entre nous ? avance Anaïs.


— Notre intimité devient trop délicate à développer, même aux meilleurs potes de la vie.


— Eh vous deux… (Noémie les désigne du doigt.) Je vous vois venir avec vos cachotteries. Moi, je ne cache rien et vous dis tout.


— On le sait Noé, relève Anaïs, en lui prenant les mains. Et d’ailleurs, tu nous fais avancer.


— Et on t’aime pour cela, conclut Dany en lui massant le haut du dos.


— Donc, Dany, nous te remercions vivement pour tes précisions.


— On comprend mieux maintenant, affirme Noé.


— Au final, tout ce qui touche à la sensualité, comme l’introduction de la langue d’une personne fortement désirée dans notre bouche ou encore une main posée sur une poitrine, provoque une réaction nerveuse automatique.


— C’est dingue.


— Bien entendu, pas la même qu’une brûlure, mais tout aussi rapide et énigmatique.


— Ce n’est pas que je m’ennuie, mais notre bus arrive…


Toujours la dernière. OK, il en faut bien une. C’est encore moi. Cela fait quoi d’embrasser réellement ? J’ai lu sur Internet – je sais, je ne devrais pas – que cela donne des papillons dans le ventre. Cela doit être ce qu’appelle Dany « une connexion nerveuse ». Bizarre. Il faut que j’embrasse quelqu’un, histoire d’y voir plus clair. Il me faudra garder les yeux ouverts… Un mec au hasard dans la cour ? Dany ? Il pourrait me montrer en tant que meilleur copain… Ce que j’aime chez lui, c’est le vert profond de ses yeux. Cette couleur rassurante, qui oscille entre des nuances de sauge et de lichen… Par moments, je crois qu’il en pince pour moi. Non, laisse tomber Anaïs. C’est une mauvaise idée. Un inconnu, c’est mieux.
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À l’heure du déjeuner, Dany est encore au réfectoire et Noémie est à l’étude pour terminer un devoir. Si notre brune longiligne veut concrétiser son plan, personne ne la dérangera.


C’est dans cet esprit qu’Anaïs se lance dans une observation sélective de la cour afin de dénicher son cobaye. En plus, il va falloir qu’elle tente une approche peu commune : la drague ! Un grand brun, légèrement maigrichon, semble lui avoir tapé dans l’œil. Il est seul. Parfait. Il fonce en direction de la sortie. Sans cartable, cela signifie qu’il rejoint l’escalier pour accéder aux classes ou aux box. Bref, l’entrée du bâti’ est un coin idéal pour le projet farfelu. D’un pas décidé, elle atteint ce lieu en prenant soin d’arriver par l’autre côté. Une rencontre programmée.


— Salut.


— Hé, salut.


— Cela fait un petit moment que je te suis dans la cour…


— Ah bon !


— Tu es en quelle classe ?


— Troisième C.


— Tiens, c’est drôle. Je suis également en troisième, mais A. Tu es nouveau…


— Ayant emménagé par ici l’été dernier, je n’ai intégré le collège que depuis cette année.


— C’est pour cela que je ne t’avais jamais vu auparavant.


Une jeune recrue, parfait. Je ne vais quand même pas lui sauter dessus direct. Il va me falloir un peu plus de temps.


— Ça te dit si on se revoit demain midi, histoire de prolonger notre conversation ?


— Oui. Euh. Si tu veux.


— Moi, c’est Anaïs.


— Thomas.


Sur la pointe des pieds, Anaïs lui pose furtivement un bisou sur la joue droite avant de lui lancer :


— Alors, salut Thomas. À demain.


Le pauvre garçon est tellement surpris qu’il n’a pas pu sortir un seul mot. Après le départ précipité de la jolie brune aux yeux marron, il réussit à serrer victorieusement son poing en guise d’appréciation du geste. Face à cette situation surprenante, il ne s’étonne même pas de parler seul :


— Je ne m’attendais pas à cela aujourd’hui…


Anaïs est stupéfaite de l’action rondement menée. Un peu honteuse de sa spontanéité, elle rejoint Noémie pour rentrer en classe.


Une bise. Pourquoi l’ai-je embrassé sur la joue ? Il faut bien un commencement. Il va se faire des idées. Certains disent qu'il vaut mieux encaisser des échecs amoureux ado plutôt qu'adulte. Histoire de se remettre en selle aussitôt après une chute...


La TIM a des avantages. Seulement, quand on veut agir en solo, biaiser ou tromper les amis devient un exercice difficile. Comment va-t-elle orchestrer la suite ?


[image: ]


La semaine suivante, dernière ligne droite avant la fin des cours, Anaïs sait qu'elle doit provoquer cette seconde rencontre. Trouver le moment idéal sans Noémie, ni Dany. Les maintenir à l'écart de son plan. Contre toute attente, c'est Thomas qui la prend au dépourvu. En pause matinale, alors que Noémie est aux toilettes, le collégien l’aborde par surprise.


— Salut Anaïs.


— Ah, bonjour Thomas.


— Je ne t'avais pas aperçue ce matin...


— Les cours prennent du temps… T’es nulle !


— Est-ce qu’on peut s'échanger nos numéros ?


— Ouais, si tu veux. Cela sera plus pratique. Pourquoi ai-je dit cela ?


Notre brune se place elle-même dans une position embarrassante. Sauvée par l'arrivée de la bonne copine, elle se trouve dans l’obligation de présenter le nouveau venu, tout en sachant qu'elle ne connaît rien de lui.


— Thomas, je te présente Noémie, ma meilleure pote. [...]


— Alors, tu es en troisième également ?


— Oui.


— Vers quelles études te diriges-tu l’année prochaine ? questionne Noé.


Chouette, Anaïs n’a aucun effort à fournir, son amie si curieuse est de loin la meilleure aide.


— Je vais intégrer une école d’art privée.


— Pour apprendre et élargir tes connaissances ? demande Anaïs en se réveillant.


— Tu as deviné, déclare Thomas en la fixant droit dans les yeux. J’avais une demande à te faire…


— Heu...


Les filles échangent un regard.


— Tu veux peut-être que je te laisse seule avec lui ? avance Noémie.


— S'il te plaît.


Discrètement, elles s’entortillent les doigts. Leur complicité ne s'explique plus.


— OK, les jeunes. Je m’éclipse.


Noémie se tourne, mais reste à une distance du genre « limite de confidentialité », comme à la banque. Thomas se replace devant Anaïs.


— Tu fais quoi ce week-end ?


— Rien de spécial.


— J'avais envie de te proposer un ciné...


— Pourquoi pas.


— C’est quoi ton genre ?


— Quel genre ? Où veut-il m’emmener ?


— Les films, tu aimes quoi ?


— Pas les films d’horreur.


— Bon, tu choisiras, je te suivrai. As-tu un abonnement de bus pour rejoindre Lyon ?


— Non.


— Trop mignons. Ils sont trop beaux, interrompt Noémie. (La blonde s’incruste à bon escient.) Bon les gars, j'ai une idée. On covoit'.


— Hein ! T’écoutes aux portes maintenant !


— De toute façon, ma mère devait m'emmener faire du shopping à Lyon.


— Et alors ?


— On vous dépose devant l'esplanade, et vous regardez votre film pendant qu’elle et moi faisons péter la Carte bleue dans la galerie marchande d'en face...


— Bonne idée, déclare l'enjoué grand brun.


— Il faut que je demande...


Anaïs est quand même indécise. Ira-t-elle jusqu'au bout de son entreprise ?


— Baliverne, les révisions sont terminées. Ta mère, nos mères seront d'accord.


— Ça marche pour moi.


— Pour moi aussi, souffle Anaïs, du bout des lèvres.


La cloche sonne et les deux apprentis en relation amoureuse se laissent après un dernier regard.


Coincée, je suis coincée. En même temps, c’est ce que je voulais. Noémie me déroule un tapis rouge et je veux faire marche arrière ? Cela n’a pas de sens. Qu’est-ce que je vais me mettre sur le dos ?
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Anaïs a épluché sa garde-robe. Pas autant que dans les films à fort budget, mais presque autant que dans des BD destinées aux filles. Cela fait quinze jours que la saison estivale semble installée. Le placard enfermant les affaires d’hiver n’a pas bougé d’un iota. En revanche, l’autre aux vêtements plus légers a été dévalisé. Est-ce un engouement ou une crainte ? Toujours est-il que le lit se trouve perdu sous une montagne de fringues. Vous n’y trouverez pas de fines bretelles ni de short trop court. De nature pudique, elle opte pour une robe longue et ample. Une multitude de petites fleurs bleu clair au cœur jaune, épaules couvertes et encolure en V. Ni trop, ni trop peu. Un juste milieu pour un premier date de samedi après-midi.


La vaisselle terminée, elle entend une petite sonnette. Par la fenêtre de la cuisine, un vélo s’avance. Celui de Thomas. Sur un petit mot, elle avait pris soin de lui glisser l’adresse de son domicile au Domaine de Lyovert, pas son téléphone. En ouvrant la porte d’entrée pour l’accueillir, le jeune homme balaye rapidement la tenue de notre brune. Aucune remarque.


Ni commentaire ni regard bizarre, cela me convient. Je n’aime pas les gros lourds aux comportements limites.


Sans avoir le temps d’échanger des banalités, Noémie et sa mère arrivent déjà.


— Salut les mecs !


— Salut Noémie.


— Bonjour Madame Méliard.


— Bonjour les jeunes. Êtes-vous prêts ?


— Oui, disent-ils en chœur. Chips, royales chips !2


— Allez, en voiture les tourtereaux !


Ensemble, ils partent pour la capitale régionale. Les premiers kilomètres se font en douceur pour contourner chaque parcelle de vigne. Dans le métier, les pros leur donnent le nom de climat. À quelques mètres d'écart, l’ensoleillement et les températures diffèrent et la composition des terres diverge aussi, donc le goût du nectar obtenu sera autre. Le vin de leur domaine est apprécié sur Lyon et s’exporte, surtout au pays du soleil levant. Rien à voir avec le bourgogne le plus cher au monde : le romanée conti.


Afin d’éviter un sujet de conversation gênante, Anaïs s’évade dans ses pensées.


Je connais presque tous les noms des domaines ou châteaux du coin, ainsi que leurs propriétaires. Des passionnés qui ont partagé mon enfance au rythme des vendanges. J’étais entourée, mais seule. Sans fratrie. Heureusement que mes deux compères m’accompagnent depuis toujours. Je n’ai jamais eu de petit copain non plus.


Une heure de route s’est écoulée. Elle est encore dans ses souvenirs lorsque le véhicule s’arrête. Le cinéma. Thomas.


— Debout là-dedans ! Tout le monde dehors… s’exclame Noémie, ne faisant jamais à la demi-mesure.


— Déjà.


À la première séance de l’après-midi, les cinéphiles se font rares. Le couple improbable se retrouve dans le magnifique hall du complexe du cinéma lyonnais. Des conditions optimales pour avancer vers la connaissance de l'autre.
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